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LETTRE 
DU 

'\ 

PERE JAC~UES GRAVIER 

EN forme de Journal de la Mis­
, :Gon de l'Immaculee Conception 

de N. D. aux Ilinois. 

Le 15 fivrz"er, 1694. 

Mon R. p~ 
C'EST avec grand plaifir que je vous 

informe de l' etat de cette million 
des Ilz"noz"s, afin que vous jugiez 

par cette efpece de journal que je vous 
envoie, de tout ce qui s'y eft paife depuis 
Ie mois de Mars de l'annee precedente 
et com bien il y auroit du bien a efperer 
dans cette million, fi on y envoyoit de 
feruens ouvriers. Apres avoir ete chez 
les Oumt'amt"s pendant l'hiver fur les glaces, 
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j'ai trouve les Ilinois qui avoient quitte 
pendant quelques mois ce qu'on nomme 
Kijkajkia et Kouirakouintauka. I1s s'etaient 
affembIes tous les jours lors de mon abfence 
pour prier Dieu dans la Chapelle foir et 
matin, auffi exaCtement que n j'euffe ete 
prefent, apres quoi vn veillard infirme de­
puis long tems alloit par to utes les rues du 
Bourg, criant que les femmes et les enfans 
vinffent pareillement adorer Dieu et lui 
faire leurs prieres, * * * et lorfqu'on m'y 
racontes que pluneurs enfans etoient de­
cedes fans la confolation de les avoir baptifes 
avant mon depart. 

Vers la fin du Mefme Mois d'Avril je 
benis la nouvelle chapelle qui eft batie 
hors du fort en vn lieu tres commode pour 
les fauvages, la veille que je fis cette bene­
diction et celle de la croix qui a pres de 
35 pieds de haut, j'invitai les francrois de 
vouloir bien y affifter, ceux ci me promirent 
de s'y trouver et de donner en public des 
marques de l'honneur qu'ils lui pretoient 
I1s firent voir aux fauvages par 4 decharges 
de leurs funIs la veneration qu'ils avoient 
pour ce ngne de falut. 

Ver Ie mi Mai les deputes des fauvages 
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de ce village accompagnes de deux fran­
c;:ois partirent pour rechercher l'alliance des 
Mijfourz" et des Of ages , ces Marchands 
franc;:ois dans la vue de faire quelques 
avantageux commerce avec ces peuples 
leur ont fait quelque propofitions de paix 
a laquelle ils n'ont confente que par com­
plaifance pour les franc;:ois en confideration 
de qui , ils fe font reconcilies avec les 
Of ages. J'aurois volontiers fait ce voyage 
pour voir par moimefme , s'il y avoit 
quelque chofe a faire pour la gloire de 
Dieu chez Ies Tamaroua et chez les Kaoukia 
qui font IHnois et pour fonder les J.,lijfourz" 
et les Of ages afin de voir ce qu'on en pour­
roit tirer pour Ie chrifrianifme , ne doutant 
pas que je n'euife trouue beaucoup d'enfans 
et d' adultes moribonds a baptifer mais 
parcequ'il y a des libertins, qui pour con­
tinuer leurs defordres n'aiment pas la 
prefence du Miffionnaire , je me contentai 
de leur dire que j'aurois volontiers fait 
avec eux ce voyage, dont les difficultes et 
les fatigues m'auroient ete agreables en 
travaillant pour les interets de Dieu. 

Vers ce tems 18. camme je temoignois 
etre furpris du refroidiifement que je voyois 
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. parmi les Peouareoua pour fe faire inftruire 
quelque bonne mine que me fiffent les 
vieillards , il Y en eut un qui me dit en 
confidence que ceux de la nation avoient 
refolu d'empefcher qu'on ne vind.la cha­
pelle pour m'y ecouter , parcequeje decriois 
leur maniere et leur jonglerie , qu'on me 
feroit cependant bon accueil pour fauver 
les apparences. Je m'apper<{us bien que 
cet avis etoit vrai , car Ie chef des Perou­
areoua qui eft Ie premier de tous les jon­
gleurs , fit de fortes oppofitions a la foi 
chretienne , difant qu'il etoit important 
pour Ie public que perfonne n'allat plus 
prier Dieu ala chapelle jufquesa ce que 
les bleds fuifent en maturites et que la 
recolte en fut faite, et qu'alors ils exhorte­
roit les gens a s'aller faire inftruire. Le 
terme qu'il marquoit etoit long dans la 
penfee que je lui ferois quelqve prefent 
pour abreger ce temps voyant que je ne 
pouvoit rien compter fur un homme auffi 
intereffe qu'ill'etoit , et qui n'avoit nulle 
bonne volonte j'allai moimefme inviter les 
habjtans de ce bourg a venir apprendre Ie 
chemin du ciel fans me mettre en peine des 
oppofitions que Ie diable y pouvoit former. 

Je 
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Je rencontrai une troupe de pleureufes qui 
regretoient un enfant moribond qui expira 
auffi toft que je m'en voulus approcher. 
La grandmere qui n'ignoroit pas que je 
l'avois baptife depuis un an tourna contre 
moi toute fa colere ; apres m'avoir dit cent 
duretes elle fe jetta comme vne furie fur 
moi me pouffant hors du logis avec beau­
coup de violence de peur difoit elle que 
par les enchantemens du baptefme je ne lui 
caufaffe et a toute l'affembIec quelque nou­
veau fujet de larmes. ] e fouffi-is cette 
infulte avec une tranquillite et une joie 
qui me furprit moimefme louant Dieu de 
ce qu'il me faifoit l'honneur de fouffrir 
quelque chofe pour fa gloire et pour Ie 
falut des ames. La mauvaife humeur de 
cette femme ne fut pas de longue duree. 
Elle me fit peu apres connoiftre quelque 
coniideration humaine l'avoit portee a me 
traiter de la forte , la mort de quelques 
enfans baptifes fait apprehender l'approche 
du Miffionnaire , lorfqu'il viiite les ma­
lades, et l'on s'imagine fouvent que c'eft 
fait d'eux quand illeur donne Ie Baptcfme. 

Le 7 ] uin vn petit enfant qui mourut 
apres l'avoir re<{u a l'infu de fes parens 

B 
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me fit expofer a bien des rebuts Iorfque je 
voulus m'en approcher. Je n'avois rien 
oubliee pour faire con tenter fes parens a 
procurer fon falut , mais ils me firent fortir 
lorfqu'il alloit expirer , et me dirent que 
l'homme mourroit entierement et que ii 
l'ame uivoit, comme ie Ie difois , on verroit 
des hommes revenir fur Ia terre apres leur 
mort, et qu'ils fe fouuenoient bien que Ia 
[ceur du moribond etoit morte apres que 
je l'eus baptifee et que de peur qu'il n'en 
arriuat encore autant du malade ii je Ie 
baptifois , il ordonnoit de fortir prompte­
ment du Iogis. Defefperant de venir a bout 
de mon deifein ,je m'addreifai a un de 
mes amis qui n'etant point fufpea s'ap­
procha de l'enfant qui auilitoft qu'illui eut 
confere Ie facrement fans que l'on s'en 
apperyut alIa jouir du bonheur eternel, 
dont Ie pere et la mere vouloient Ie priver. 

Le 10 Juin je fit un feftin a tous les 
chreftiens felon Ie coutume, l' on eft en 
droit de dire alors tOllt ce qu'on ueut aux 
con vives fans qu'ils Ie trouuent mauvais. 
Je repprochai a quelques uns que je nom­
mai leur indifference et leur peu d'ailiduite 
aux aifemblees dans la chapelle pour y ouir 
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les infiruCtions. J e leur appris a tous la 
maniere de fe confeifer et les liens du ma­
riage chretien , je leur parlai du bonheur 
des fideIes et de la grace que Dieu leur 
avoit faite de les mettre au nombre de fes 
enfans adoptes , tandis qu'il regarde avec 
horreur leurs parens et leurs compatriotes 
qui font autant d'efclaves du Demon et 
qui bruleront toujours avec lui dans les 
Enfers s'ils ne fe conuertiifoient : que au 
refie leur bon ou mauvais exemple etoit 
d'un grand poids pour avancer et pour 
empefcher la convedion de leur parens. 
Parce que beaucoup de veillards et d'autres 
gens maries periifient enfore dans leur 
infidelite , je me fuis applique Ie mieux 
que j'ai pu a faire des infiruCtions aux en­
fans et au Neophytes j ufq ues a leur depart 
pour l'hyvernemen t. En tre q uan tite d' ~ 
enfans qui s'y font trouves quelques vns 
{avent deia fort bien leur catechifme, la 
plufpart des grandes filles fe confeifent fort 
bien et il y en a qui m'ont fait des con­
fefiions generales de toute leur vie avec 
une exactitude furprennante. Au milieu 
d'une nation corrompue qui fe permet toute 
forte de libertinage je trouve une jeune 

B ij 
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veuve que les parens auoient felon la couf­
tume engagee dans la mariage fans fe 
mettre en peine de favoir ii elle vouloit fe 
marier ou non ; elle n'eut pas Ie courage 
de temoigner a fes parens l'averiion qU'elle 
en avoit , mais elle en eut a{[ez pour etre 
long terns avec fon mari fans changer fa pre­
miere refolution, comme ill'aimoit beau­
coup, il ne la quitta point pour en pren­
dre une autre et etant enfin pres de mourir ' 
il dit aux parens de la femme qu'illa leur 
rendoit telle qu'ils Ia lui donnee, il pria 
fon frere, qui n' etoit pas encore marie de 
Ia vouloir epoufer', I'a{[urant qu'il avoit 
vecu avec elle .comme avec fa fceur , mais 
elle n'y a jamais voulu confentir quelques 
infi:ances que Ies parens en ayent faites 
pendant 3 ans , elle defiroit fort d'etre 
chretienne , mais elle n'ofoit point m'en 
parler, quoiq'elle me Ie fit dire par fes 
compagnes , et qu'elle vint to us Ies jours 
a Ia chapelle depuis 4 ans : je l'ai baptifee 
Ie printems dernier , apres m'avoir decou­
uert avec beaucoup d'ingenuite Ie fond 
de fon arne, je fuis perfuade de l'horreur 
qu'elle a de tout ce qui eft contraire a Ia 
purete , elle m'a dit franchement que Ie 
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deifein qu'elle auoit d'etre toujours feuIe , 
c'eft a dire de ne pas fe marier ne venoit 
que I'averfion qU'elle auoit pour tout ce 
qu'elle entendoit et voyoit fe paifer entre 
les gens maries de fon pays, et qU'elle ne 
penfoit pas que fe fut parceque Dieu aime 
particulieremen tIes Vierges ; q u' tIle n'­
auoit pas ete inftruite pour avoir cette 
penfee ; mais que dorenavant elle diroit 
toujours a Dieu que lui feul poifederoit 
entierement to utes fes affeCtions que fon 
cceur etoit trop petit et lui trop grand 
pour Ie partager. Depuis qu'elle m'a 
declare fes intentions, elle a fait paroifire 
un zele admirable pour fe faire inftruire , 
et elle ne s'efi pas dementie iufqu'ici , je 
tache de l'affermir dans fa refolution contre 
l'inconftance naturelle de ces fauvages et 
de lui perfuader qU'elle fe do it defier autant 
d'elle mefme que de ceux avec qui elle eft 
obligee de vivre , et qu'autrement eUe 
l'oublieroit bientoft de s'aquitter des de­
uoirs de fon bapteme. 

Vers Ie zoe de ] uin les Fran<fois et les 
fauvages qui etoient partis d'ici Ie mois 
precedent pour aller demander l'alliance 
des Ofages et des MWouris dans l'efperance 
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du grand profit qu'ils tireroient de leur 
commerce font revenus avec deux chefs 
de l'un et l'autre village, accompagnes de 
quelques anciens et de quelques femmes, 
quoique ces Marchands fe foucient peu de 
leur faire connoiftre Dieu et Ie Miffionaire 
dans tout ce qu'ils entreprennent de con­
fiderable avec des fauvages ; ils font ne­
antmoins to us venus me voir et je leur ai 
fait a to us Ie meilleur accueil que j'ai pu 
je Ies 2.i menees a la chapelle et je leur ai 
parle comme s'ils m'entendoient bien, ils 
fe font trouues a Ia meife , et ils y ont ete 
tres modeftes a l'exemple des Itz"noz"s qu'ils 
m'ont entendu plufieurs fois inftruire et les 
faire prier Dieu , ils m'ont temoigne une 
grande joie de l'efperance que je leur ai 
donne de les alIer voir pour Ie donner de 
l'efprit. C'eft ainfi qu'ils parlent, mais 
etant feul je ne puis pas affifter ni vifiter 
les autres bourgs des Ilz'noz"s qui font fur 
Ie fieuve de Miffiffipi. Les Of ages et Ies 
MijfOurz" ne me paroiifent pas fi fpirituels 
que les Ilz'nozs , leur langue me femble tres 
difficille les premiers ne deiferent point 
Ies dents et les autres parlent encore plus 
de la gorge que les premiers. 
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Un jeune homme Peouareoua , baptife 

depuis longtems et bien infiruit qui m'­
oblige a l'annee precedente de lui defendre 
l'entree de mon logis et de Ie menacer de 
Ie chaffer de l'eglife , donna lieu de croire 
a fes compatriotes que Ie chagrin qu'il en 
avoit, ete capable de lui faire dire et faire 
contre Ie Chrifiianifme tout ce qu'on de­
iireroit de lui. Le chef des Peouareoua et 
de tous les jongleurs avec quelques uns de 
fes parens du mefme parti et de plus con­
iiderables du bourg n'oublierent pas pour 
aigrir fon efprit contre les Neophytes, et 
contre Ie Millionaire, tu ne nous as pas 
voulu croire , lui dirent fes parens tu tes 
voulu attacher a la Robe Noire et il t'a * 
nous ne te emprifons pas ainii , nous avons 
pitie de toi et tu auras part a nos fefiines: 
que les KaJkaJkia prient Dieu s'ils veulent 
et qu'ils obeiffent a celui qui les infiruit ; 
[ommes nous KaJkaJkia et pourquoi lui 
obeirois tu toi qui eft Peouareoua? puifqu'il 
t'a vexe il faut que tu declare publique­
ment que tu quitte Ia priere , quelle ne 
vaut rien ; je fairai fefiin dit Ie chef de 
Peouareoua et j'inviterai tous les vieillards 
et tous les chefs de parti ; tu y feras aulli 
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invite; apres avoir parle de nos medecines 
et de ce que nous ont enfeigne nos grands 
peres et nos ayeux cet homme venu de 
loin a-t-il de meilleurs medecines que 
nous pour prendre fes coutumes. Ses 
Fables ne font bonnes qu'en {on pays" 
nous avons les notres qui ne nous font pas 
mourir , commes les tiennes. Ces difcours 
et autres femblables plaifoient extreme­
ment a ce libertin nomme Antoine, qui 
ne peut neantmoins foutenir longtems les 
reproches de fa confcience quoique les 
ennemis de la foi lui peuvent dire pour 
lui faire renoncer tout a fait au chriftia­
nifme , ils l'aifurerent en vain quej'avois 
des crapauds dont je faifois des compofi­
tions pour empoifonner les malades : per­
fuade du contraire il prit ma defenfe et 
preife du falutaire remords de fa faute , il 
revint me trouver pour fe reconcilier avec 
Dieu. II m'a raconta alors tout cequi ces 
charlatans dechaines contre moi avoient 
fait , et dit pour me rendre odieux a la 
Nation, et qu'un de fes jongleurs avoit 
enveloppe un crapaud vif dans un mechant 
linge en pluiieurs doubles ou il l'auoit 
etouife et ecraife afin de s' en fervir comme 

d'un 
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d'un poifon fort pn~fent , pour me faire 
perir par Ie mefme venin , don t j e faifois 
difoit il , mourir les Malades lorfque je 
Ies approchois par Ie feul ordorat d'un 
crapaud ; tout ce ci etoit fonde fur ce 
qu'il m'avoit oui dire que je m'etonnois 
que Ies enfans maniaiTent aufli facilement 
qu'ils faiioient des crapauds que nous n'­
oierions pas toucher ainfi dans notre pays, 
et qu'un crapaud portoit la mort avec ioi. 
Cette empirique s'eleve done et va prendre 
au milieu de Ia cabane ce peloton de vieux 
haillons , ou il avais enveloppe fon cra­
paud , ille decouvre et dit aux vieillards 
afTembles , mes freres vous allez voir que 
cet Antoine fe va faire mourir lui mefme , 
s'il ofe fhirer feulement ce Iinge qui fera 
caufe de fa mort. Que je meure , dit An­
toine j'en fuis content pour faire voir votre 
malice, je flairerai votre crapaud. On fe 
tint dans un grand filence , ne doutant pas 
qu'il ne mourut incontinent : il flaires 
effeCtivement a plufieurs reprifes et porta 
Ie crapaudjufqu'afon nez: Je nefuis pour­
tant pas mort, dit-il , au Jongleur, tu 
vas mourir tout a l'heure lui dit-il , il 
flaire encore Ie crapaud plufieurs fois , et 

C 
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refta dans la cabane plus de deux heures. 
Le jongleur fache de ne point voir l'effet 
de fon poifon baiiTe la tefte et ne dit plus 
mot bien honteux et bien furpris de ce 
qu' Antoine ne mourut point, et encore 
plus de l'ouir dire que ceux qui n'etoient 
point chretien feroient damnes. Les vieil­
lards fe retirent en difant a Antoine, nous 
fommes convain<;:us q u' 41!apita c' eft Ie 
nomme de Jongleur, n'a pas dit vrai , et 
nous fommes bien aife que vous ne foyez 
pas mort. On a tenu cela bien fecret , car 
je n' en ai pas entendu parler et ce j eune 
homme ne me l'a decouvert que fort long 
terns apres que cela eft arrive. Ce N eo­
phyte qui depuis 6 ou 8 ans etoit tout 
ulcere d'ecrouelles et qui ne faifoit que 
trainer eft decede apres s' etre bien confeiTe, 
et j'ai fujet d'efperer que Dieu lui aura 
fait mifericorde. La maladie a commence 
dans ce bourg au mois d' Aout , c' eft a 
dire des qu'on a commence a manger du 
bled nouveau, des citrouilles et des melons 
d'eau et autres fruits a demi murs. II y 
a eu bien des enfans et des jeunes gens 
malades et je n'approche pas de tous auffi 
facilement que je voudrois. II y en a qui 
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font tellement prevenus par les jongleurs 
que dans la craints que je ne leur donne 
quelque medecine , ils diient qu'ils fe por­
tent bien et defaprouvent mes frequentes 
viiltes , l'on erie contre moi , comme il 
j'etois la cauie de la maladie et de la mor­
talite , quoiqu'au refie il ne meure que 
tres peu de perionnes : quelques enfans 
feroient mort fans Ie bapteme , il j'euife 
attendu Ie confentement des parens , il 
faut uier d'addreife dans ces cas, les petites 
enfans qui meurent me fcavent bongre 
lors'quils font devant Dieu. Quelques 
jongleurs fe declarent ouvertement contre 
moi , et font tout ce qu'ils peuvent pour 
decrediter notre religion. Les plLttJetenus 
pour fauver les apparences me font quelqu'­
amitie, tandifque fous main ils empechent 
autant qu'ils peuvent qu'on ie faife in­
firuire. J e tache auffi de mon cote d'en­
tretenir et de culti ver l' efprit de la foi dans 
les gran des perfonnes , qui l'on embraiiee. 
Les jeune femmes donnent ici beaucoup 
de vogue a la priere par les infiruuions et 
par les conferences que je leur fais ; il Y 
en a plufieurs qui fe confeifent fouvent et 
fort bien et deux jeunes filles de 13 a 14 

Cij 
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ans , ont commence par vne confeffion 
generale de toute leur vie , fi exaCte que 
pour ne rien oublier dIes fe font fervies de 
petits morceaux de bois com me nOllS nous 
fervons de jettons , et a chaque chofe dont 
elles s'accufoient ou qU'elles croyoient etre 
peche , elles laifioient tomber une de ces 
petits morceaux de bois comme les grains 
d'un chapelet. Un vieillard en fit autant 
quelques terns apres en fe confefIant et 
c'eft la coutume parmi eux de compter 
ainfi quand ils fe defient de leur memoire. 

Le chef des Kajkajkia et fa femme 
depuis Ie mariage de leur fille avec un . 
francois fe font rendus fort ailidus aux 
inft/uCtions et m'ont prie de lesdifpofer 
au bapteme. Leur gendre contraint par 
les reproches de fa confcience a avoue a 
fon beaupere et a fa bellemere que to utes 
les fables qu'ils avoient racontees au des 
avantages des millionnaires n'etoient que 
des fictions que la medifance et la calomnie 
lui avoient fait inventer pour empefcher 
les gens d'embrafIer notre fainte foi , et 
pour plaire a certains libertins , qui 1'­
avoient gage pour debiter des menfonges 
et m'obliger s'il avoit ete pollible a quitter 
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Ie pays, afin que je ne fufIe pas temoin des 
defordres de quelques debauches ainfiqu'ils 
Ie defiroient ; mais qu'a prefent qu'il avoit 
lui mefme pris Ie parti de fe faire chretien, 
ils refuferoient tous Ies prefens , qu'en lui 
faifoit pour dire dorenavant du mal de moi 
enfuite il exhorta ces 2 catechumenes a 
s' affeCt:ionner a la priere et a fe rendre 
dociles ames inihuCt:ions ajoutant que 
pour n'etre pas trompes il falloit s'attacher 
au miffionnaire , qui recherchoit que Ie 
falut de leurs ames, au lieu que Ies autres 
franyois aimoient Ia plufpart de leurs mar­
chandifes , fans fe mettre en peine de Ies 
retirer de l' etat de damnation , ou ils les 
voyoient. Ces deux bons iauvages ont fait 
de ii bonnes reflexions fur tout ce que leur 
gendre et leur fille leur ont raconte du 
malheur de ceux qui refufent mes bons 
avis, que fans m'en parler, ils ont agree 
qu'il fit la declaration publique de la refo­
Iution qu'il avoit prife de fe faire chretien. 
Pour rendre cette action plus celebre il 
fit feftin aux chefs de tous les villages et 
aux plus confiderables de Peouareoua , tous 
fameux jongleurs, il renonya ouvertement 
a toutes leurs fuperftitions et ks in vita par 
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nne aiTez longue harangue a ne pas dhe 
plus longtems les ennemis de leur propre 
bonheur en refiil:ant a la grace du chriil:­
ianifme que Dieu leur offroit par mon 
miniil:ere : il s'etendoit fort au long fur 
l'importance du falut et fur les peines que 
je me donnois de leur procurer , non 
obil:ant toutes les oppofitions qu'on me 
faifoit : tout Ie monde leur n~pondit par 
un Nikana , c' eil: a dire , Mon ami , qui 
eil: leur figne d'applaudiiTement. C'eil: ce 
que j 'ai appris d'un de ceux qui etoient a 
ce feil:in , car il ne m'en a nullement parle; 
Ie mefme foir fa femme fit un feil:in a to utes 
les femmes de ion bourg pour leur declarer 
auili qu'elle vouloit fe faire chretienne. 
Pour les mieux eprouver je ne temoignai 
rien ni a l'vn ni a l'autre de ce que j'avois 
appris. I1s m'ont preife depuis de les bap­
rifer : ce que je leur ai accorde apres 
plufieurs marques qu'ils m'ont donnees 
de vouloir s'acquitter des devoirs du chriil:­
ianifine. Pour rendre la ceremonie de 
leur baptefme plus utile et plus celebre, 
j'ai erie dans tout Ie bourg qu'on ailiil:at 
a leur baptefme ; je fus bien aife que beau­
coup de monde en fut temoin , j'ai profite 
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de eet emploi pour exhorter les autres a 
les imiter. J'allois dans leurs cabanes leur 
annoncer Ie Royaume de Dieu fans me 
mettre en peine de ceux qui fe mocquoient 
de toutes des inftances que je faifois pour 
les gagner a J. C. et pour leur decouvrir 
les artifIces dont Ie Demon fe fervoit pour 
les tromper et pour empefcher que je leur 
donaiTe de l'Efprit (c'eft leur maniere de 
parler.) V n des plus anciens vieillards , 
zele pour les anciennes coutumes du pays 
apprehendant que fon credit et celui de 
fes femblable ne fouffrit quelques dimin­
ution , fi on embraiToit la foi alIa criant 
dans Ie bourg: vous to us qui avez jufqu'­
ici ecoute ce que vous a dit la robe noire, 
venez dans rna eabane ; je vous inftruirai 
auffi de ce que j'ai appris de mon grand 
pere et de ce qui nous devons croire, 
laiiTez aux gens de loin leurs fables et at­
tachons nous a nos traditions. 

Le 18 Septembre il mourut un enfant 
fans baptefme par l' opiniatrete des parens 
qui me rebuterent toujours lorfque je me 
prefentois pour lui donner ce faerement ; 
atinque Ie malheur de ce petit infortune 
fut l'oecafion du falut des autres , j'ai erie 
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dans les places du bourg que j e deplorois 
Ie perte de l'ame de cet enfant qui mau­
diroit eternellement fes parens : vous qui 
avez des enfans mourans qui ne [ont pas 
encore baptifes , leur difai-je ne differez 
pas ales apporter a la chapelle , ayez pitie 
d'eux com me j'en ai pitie. Je fus long­
tems a-parcourir Ie bourg afin de me faire 
bien entendre; des Ie lendemain j'en bap­
tifai cinq il y en a deja vn qui eft: dans Ie 
ciel J e compte mes peines pour rien fachant 
ce que Ies ames ont coute au fauveur ; par 
l'entetement et par Ia refift:ance des pa­
rens , il en eft parti plufieurs pour l'hyve­
mement de fix mois. A l'occafion des 
malades j e me fuis donne beaucoup de 
mouvement , afin de ne pas manquer de 
procurer Ie ciel a ces petits innocens , j e 
ne trouvois du tems pour dire mon bre­
viare que pendant Ia nuit : avant que la 
maladie eut couru dans les villages ; jetais 
bien recru partout , et Ies vieillards me di­
foient que Ia priere etoit bonne , iis m'­
exhortoient fans qu'ils pria:IIent eux mefme 
a faire prier et a bien inftruire les femmes 
et Ies enfans , afin qu'on ne fut pas malade 
mais des que Ia contagion fe fut repandue , 

l'on 
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1'on me regardoit dans Ia plufpart des ca­
banes comme l' oifeau de Ia mort et l' on 
vouloit me faire refponfable de la maladie 
et de la mortalite , j'en rejettoit la caufe 
avec plus de fujet fur la jonglerie, leur 
faifant remarquer que la maladie n'avoit 
commence que depuis qu'ils avoientjongle 
et qu'en derifion de l'eau benite et de 
1'afperfion que je fais les jours de dimanche 
dans Ia chapelle , ils auoient fait une afper­
fion impie dans leur j onglerie publiq ue ; 
que Dieu avoit punis par la mort d'une 
vieille arriuee peu de jours apres qu'elle 
eut contrefait nos ceremonies, et vne autre 
par Ie deces de fon enfant et que la maladie 
et la mort etoient entrees dans Ies cabanes 
de ceux qui etoient les plus fuperftitieux. 

Comme il y a touj ours ici du monde 
loge dans les champs a plus d'une lieue du 
bourg, jufqu'au depart pour l'hyverne­
ment j'ai continue mes petits excurtions 
depuis Ie mois de ] uillet , jufqu'au 24 ou 
25 Septembre. Apres avoir dit Ia melle 
et fait la priere de grand matin , j'allait 
alternativement vifiter ceux qui etoient 
dans leurs champs de bled et de citrouilles. 
A vne lieue du bourg il y a vn petit village 

D 
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fur vn coteau dont Ie pied eft baigne d'une 
riviere qui fait vn payfage tres agreable a 
la vue, j'y aiTemblois ceux et celles qui s'y 
trouvoient et afin que les autres qui etoient 
dans les champs fuiTent informes de ma 
venue, je criai comme j'avois coutume de 
faire dans Ie bourg qu'on vint a la priere_o 
J e la faifois dans la cabane du plus confid­
erable du lieu qui etoit jongleur de pro­
femon mais qui ne laiiToit pas de paroiftre 
avoir beaucoup de zele pour qu'on vint 
honorer et amfter au cathechifme deux fois 
la femaine. Quelques vns fe fcandaliferent 
que j'entrois chez cet hommes qui to utes 
les nuits , difait-on , etalloit Ies Manitous 
dans la cabane et y chantoit a leur honneur 
jufqu'au jour et qu'en leur maniere il avoit 
fait un feftin fort fuperftitieux. En effet y 
etant aIle un jour qu'on ne m'y attendoit 
pas je vis 3 ou 4 depouilles de ferpents 
pendues auec quelques plumes peints et 
quelques peaux de diuers petits oifeaux 
fOft beau , je ne fis pas femblant d'avoir 
rien vu , j e declamai cependant fortement 
contre la jonglerie et contre cet genies 
imaginaires qui n'ont ni corps ni ame ; 
lIs ne parurent plus depuis ce tems la , 
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mais peu de jours apres je vis un petit chien 
pendu au bout d'une perche piquee en 
terre , je n'avais rien vu de pareil depuis 
que de fuis parmi les Ilinois , ,j'en fus fur­
pris n'ayant encore ete convaincu par au­
cune experience qu'ils faifent des facrifices 
a leurs Manit~s ou qu'ils leurs pendent 
ainfi des chiens ou autres beftes pour faire 
ceifer les maladies, Tout ce qu'ils ont cou­
tume de faire eft que dans leur feftins , ils 
difent : mon Manit~ ,je te prepare ou je 
te donne a manger , mais les cuifiniers 
mangent tout et l'on ne prefente rien n'y 
l'on ne met rien a part pour Ie Manit~. 
J e demandois ce que fignifioit ce petit 
chien qu'on avoit pendu a cette perche 
l'on me dit qu'il etoit mort de Maladie et 
que pour empefcher que les enfans ne Ie 
touchaifent ils l'avoient mis en un lieu 
qu,'ils ne puifent y atteindre , un vieillard 
qui vit bien que je ne me contentois pas 
de ce1a , me dit que c'etoit pour appaifer 
Ie tonnerre , parce que l'un de fes en­
fans avoit ete malade Ie jour qui auoit 
beaucoup tonne. Apd~s avoir montre 
l'inutilite de cette fuperftition en prefence 
de bien des gens , j' arrachai de terre la 
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perche et Ia j ettai avec Ie chien dans les 
herbes et je continuai ma vifite , car apres 
avoir fait prier Dieu , je vifitai de tems en 
tems tous ceux qui avoient leurs champs 
dans ce canton la ; ma promenade etoit 
touj ours de trois bonnes lieues , en fort 
beau chemin et qui me fembloient courtes 
a caufe des pofes que je faifois en diuers en­
droits ou je m'arretois. 

Tout Ie monde partit pour I'hyverne­
ment Ie 26 Septembre a Ia referve de 
quelques vieilles qui refterent dans I4 ou 
IS cabanes et d'vn aiTez bon nombre de 
Kajkajkz"a. Quelque diligence que j'aye 
faite pour que l'on n'embarquaiTe pas les 
petits enfants malades fans avoir re<{u Ie 
baptefme , il m'en eft echappe quelques 
uns que les parens n'ont pas voulu me 
permettre de baptifer, j'en ai pourfuivi 
d'autres jufqu'a l'embarquement afin de 
tacher de leur donner leur viatique pour 
l'eternite , bien m'en prit de ne mettre pas 
reb ute des railleries que les parens et to utes 
les femmes qui etoient prefque a s'em­
barquer firent de mes inquietudes, car 
Dieu recompenfa mes peines par Ie falut 
de plufieurs de ces petits innocens. Le 



[ 29 ] 

chef des Peouareoua etonne de me voir au 
bord de l' eau , demanda ce que j e faifois 
la et fi j'attendois la mere d'un enfant 
malade : lui repondit en raillant que je 
voulois baptifer fon enfant, fur quoi il fe 
mit a faire quelques plaifanteries : ne vous 
etonnez pas, lui dit ie, et a ceux qui etoient 
prefent s'il y a fi longtems que je me tiens 
ici deb out ; j e m' etonne bien plus de ce 
qu'on n'a pas pitie des enfans qui font et 
feront efclaves du demon s'ils meurent fans 
baptefme. Quoique cette raifon ne leur foit 
pas evidente pour fe defaire de mes impor­
tunites on a fouifert que i'en ai ondoye 
plufieurs. J'avoue que je n'ai pas ete fi fcru­
puleux cette anne~ pour les baptefmes des 
petits enfants malades , que je l'ai ete les 
autres precedentes ; je leur ai donne a in­
f<{u de leurs parens, n'ayant pas cru devoir 
toujours attendre leurconfentement acaufe 
qu'ils etoient moins touches du bonheur 
ou du malheur eternel de leurs enfans 
malades que de Ia fauife crainte qu'ils 
avoient que Ie baptefme ne les fit mourir, 
car c'eft ce que tachent de perfuader les 
ennemis de la foi , que Ie baptefme fait 
mourir les enfans et c'eft Ie reproche qu'on 
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me fait fouvent dans Ies plufpart des ca­
banes; quand je leur parle de la neceffite 
de falut , j'ai fouvent de la peine a per­
fuader a vne mere dont Ie premier enfant 
baptife eft mort de faire baptifer Ie fecond , 
ou Ie 3<> il eft bon de ne pas fe rebuter, et 
iI y a bien des femmes qui pour ne pas me 
voir fouvent dans leur Iogis , ou je m'in­
forme de la fante de leurs enfans me les 
ont apportes a l'eglife pour Ies faire bap­
tifer et quoique j'aye trouue cette annee 
plus de reiiftance dans la plus grande part 
des parens que les annees precedentes pour 
Ies baptefme de leurs enfans nouueaux nes 
j'en ai neanmoins beaucoup plus baptifes 
que l'annee paifee dont quantite fon bien­
heureux , et prient maintenant pour Ie 
converiion de leurs parens. Comme dans 
ces commencemens je ne puis prefque 
rien gagner fur I'efprit des vieillards, des 
peres et des meres, je tache de praB:iquer 
Ie confeil de S. Fran<;;ois Xavier a l'egard 
de leurs enfans , nam ut grandiores et pa­
rentes celefli beatitudine excidunt eorum qui­
dem ijfi liberi ac pueri fruentur qui prius 
hujus lucis zifuram quam baptifmalem inno.;. 
centiam amittent. 
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C'eft ce que dit ce grand ferviteur de 
Dieu de ceux de la cofre de la pecherie. 
Quoiqu'il y ait ddla dans cette miffion 
naiifante beaucoup d'adultes baptifes l'in­
conftance de tous ces fauvages et Ia cor­
ruption eft fi grande parmi les peuples du 
midi qu'il y a plus fujet de craindre pour 
les Ilinois que St. F. X. n'avoit de craindre 
pour les Indiens de l'Orient, paucos ad 
GtElum perveJlire niji eos qui quatuordecim 
annis minores cum baptifmali imzocentia ex-· 
cedunt. Au refte quoique je ne confere pas 
toutes Ies ceremonies du baptefme des 
adultes aux filles au deifous de 19 ans , 
je n'en baptiferai aucune au deifus de 6 ou 
7 ans qui ne fache Ies prieres et qui ne 
foit auffi bien inftruite que Ies adultes et a 
qui je ne faiTe faire to us Ies actes neceiTaires 
avant que de Ies baptifer. II n'y en a pas 
vne qui eut vn peu de connaiifance qui 
ne fache que Dieu defend a celles qui fe 
marient d'epoufer vn homme qui a deja 
vne femme et la derniere fille d' enuiron 19 
ans que j'ai baptifee avant Ie depart pour 
l'hyvernement n'a recues Ie baptefme qu'_ 
apre:s que fon pere qui eft Ie nouveau chef 
des Peouareoua , m'a aifure qu'il ne la ma­
rieroit pas a un hom me qui Ie feroit deja. 
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Quoique parmi ces peuples il y ait 
beaucoup de corruption , apres tout Ie 
nombre de fille nubiles et de nouvelles 
mariees qui fe confervent dans l'innocence 
eft beaucoup plus grand que de celles qui 
font dans Ie ....... et la fcrveur de 
celle qui eft mariee au Sieur Ako n'a 
rien de fauvage , eUe eft teUement remplie 
de l'efprit de Dieu, et me decouvre les 
penfees et les hauts fentimens queUe en a 
avec tant d'ingenuite que je ne faurois 
aifez remercier Dieu de fe communiquer 
fi abondamment a vne jeune fauvage au 
milieu d'vne nation infidele et corrompue. 
II fallut bien lui livrer des combats pour 
la faire confentir au mariage car comme 
eUe etoit dans Ie deifein de ne fe marier 
jamais pour etre toute a J. C. elle repon­
dit a fon pere et a fa mere qui me l'amen­
erent en compagnie du fran<fois qu'ils 
vouloient avoir pour gendre qu'eUe ne 
vouloit pas fe marier : qu'elle auoit deja 
donne tout fon cceur aDieu et queUe ne 
vouloit pas Ie partager , ce font ces pro­
pres paroles qui n'avoient pas encore ete 
ouies dans cette barbarie , auffi fes paroles 
furent eUes mal re<fues et comme je dis 

franchement 



[ 33 J 
franchement que ces fentimens n'etoient 
pas iauvages et qu'il n'y avoit que Dieu 
qui Ies lui put inipirer. Son pere, fa mere 
et encore plus Ie fran<yois qui la recherchoit 
en mariage fe perfuaderent que c'etoit 
moy , que la faifois parler ainii. J e leur 
dit que Dieu ne lui ordonnoit pas de fe 
marier, mais auffi qu'on ne pouuoit pas 
l'y contraindre , qU'elle etoit feule la mai­
treile de faire l'un ou l'autre pour craindre 
d'offenfer Dieu. Elle ne me repondit 
rien , ni a toutes les infl:ances ni a to utes 
les menaces de fon pere et de fa mere qui 
{ortant tous chagrins ne penferent plus 
qu'a faire eclater leur colere contre moi , 
s'imaginant que c'etoit moi qui defendois 
a leur fiUe de donner fon confentement. 

Comme je faifois Ie cri dans Ie bourg 
pour venir a la priere, Ie pere m' arreta en 
pa[fant par devant fa cabane et me dit que 
puifque j'empechois fa fine de lui obeir il 
empecheroit auffi d' aller a la chapelle et 
en mefme terns fortit de fon logis criant 
et fe dechainant contre moy et ferme Ie 
pailage a ceux qui me fuivoient. U ne 
partie de Kajkajkia ne laiilerent pas de 
venir a Ia chapelle , com me les Peouareoua, 
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faifant Ie tour du four pour fe derober a 
fa vue. II venoit de chaifer fa fille de fa 
maifon apres lui avoir ote fonjuitaucorps , 
fes bas et fes fouliers et fes petits ornemens , 
fans qu' elle dit un feul mot , ni verfer 
une feule larme. Mais quand il voulut lui 
oter ce qui l'a couvroit. Ah! mon pere 
que voulez-vous faire lui dit-elle , laiifez 
moi , e'en eit aifez je ne vous donnerai 
pas ce qui me reite , vous m'oterez la vie 
plutoil que de me l'arracher ; fon pere s'­
arreite tout court et fans lui dire un feul 
mot , la chaife hors de fa maifon : n' of ant 
paroiitre en cet etat elle s'alla cacher dans 
Ies herbes au bord de l'eau , ou un vieil­
lard catechumene qui venoit a la chapelle 
la trouvant lui jetta fon juitaucorps , dont 
elle fe couvrit et vint aumtoit a la cha­
pelle , repondit a toutes les prieres et au 
chant avec les autres , comme s'il ne lui 
etoit rien arrive. Elle m'attendit apres la 
priere je l'exhortai d'avoir bon courage et 
de faire precifement ce que Dieu lui infpi­
reroit fans rien craindre. J e la fis conduire 
a la derobee dans la maifon de celui qui 
l'avoit couverte de fon juilaucorps. 

Des la mefme nuit fon pere aifembla Ies 
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chefs des quatre villages et leurdit que puif­
que j'empechois que les fran«ois s'alliauent a 
eux, ajoutant cent autres fauuetes ace qu'il 
avoit dit , illes conjuroit d'empecher que 
les femmes et Ies enfans n'allauent a la 
chapeIle. II ne lui fut pas difficille de 
perfuader ce qu'il voulut a des gens qui 
d'eux mefmes ne font encore guere portes 
pour Ie Criihanifme , Ies defenfes et les 
menaces n'empecherent pas qu'ils ne I'y 
trouvat Ie lendemain 50 perionnes du vil­
lage des Peouareoua , et quelques Kafka./­
kia auBi bien que cette fille qui s'expofoit 
a etre maltraites ii fon pere l'eut rencon­
tree , il envoya un efpion pour voir ii 
quelqu'un entroit dans la chapelle et fur­
pris de voir tant de monde fit crier dans 
Ie village qu'il etoit etrange qu'on n'obeit 
pas aux chefs, puifque malgre leur defenfe 
beaucoup de gens etoient entres dans 1a 
chapelle , ainii qu'on ne fut pas furpris 
s'il maltraitoit ceux qui s'opiniatroient a y 
vouloir venir. Celles qui gouvernent les 
jeunes femmes et Ies grandes fiIles de Pe­
ouareoua me dirent qU'elles viendroient Ie 
foir ala priere et que je ne fiue pas de 
cris dans Ie bourg, je leur repondis que ii 
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j'y manquois je ferois croire que je craig­
nois les defenfes et Ies menaces qu'on 
avoit faites , que ceux qui avoient du cour­
age m'obeiroient , elles vinrent en effet 
d'elles mefme Ie foir a la chapelle mais je 
ne laiifai pas de faire Ie cri a mon ordin­
aire. On me repond de diverfes cabanes 
que je ceifaife de faire l'invitation ct que 
perfonne n'iroit prier Dieu a la chapelle 
puifque Ies chefs Ie defendoient , que per­
fanne ne forte de fon logis , difoit-on, 
l' on vous defend de prier. Criez bien 
haut me dit un autre, qui eit ce qui vous 
obeira : en effet perfonne n'en fortit et il 
n'y eut que quelques petites filles qui 
faifant un grand tour pour eviter ceux qui 
bouchoient les pafiages , fe vinrent joindre 
a celles qui m' attendoien tala porte de Ia 
chapelle. La fille du chef des Kajkajkia 
y vint auffi et il ne fe trouva en tout que 
30 perfonnes. A peine eus je commence 
a chanter la Veni Creator, qu'un homme 
d'environ 45 ans entra dans Ia chapelle, 
Ie caife-teite a la main, difant d'un ton 
menayant , n'avezvous pas entendu Ia 
defenfe des chefs , obeiifez leur et fortez 
vite ; il en prend nne par Ie bras pour Ie 
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faire fortir ; mais elle tint bon , je m'en 
fus droit a lui , fors toimefme lui dis je , 
et refpeCte la maifon de Dieu. Les chefs 
leur defendent de prier, me rcpondit-il ; et 
Dieu Ie leur commande , lui dis je , tais 
toi et fors , je ne m'attendois pas qu'il me 
donn at Ie temps de lui dire, ce que je lui 
dis , enfuite je m'en retourne au marche 
pied de l'autel Oli je continuai la priere , 
il en prit encore une par Ie bras pour Ie 
faire fortir , VOliS n'obeiifez pas leur dit-il ; 
prends garde de ne pas facher Ie maitre 
que nous fervons ici , lui criai-je , retire 
toi et nous laiife prier Dieu , et vous qui 
honorez Ie Seigneur du ciel et de Ia terre, 
ne craignez pas , il eft avec vous , et il 
VOliS garde. 11 refte encore quelques temps 
fans parler , et voyant qu'il ne gagnoit 
rien , il fe retira avec un autre vieillard qui 
l'avoit fuivi : je louai les ailifiantes d'avoir 
tenu bon et d'avoir fait perdre courage a 
ces emiifaires du Demon , qui jaloux de 
ce qu'on commence a invoquer Dieu dans 
ce pays, a excite cette petite perfecution ; 
mais ne vous en etonnez pas, elle ne du­
rera pas longtems , Dieu ne la permet que 
pour eprouver votre conftance. 



J ecru qu'iI ne falloit pas fe taire apres un 
telle infulte faite aDieu. J'aIlai trouver Ie 
commandant du fort qui en triomphoit ; 
il me n~pondit en m'infultant que je m'­
etois attire tout cela par mon opinia­
trete a ne vouloir pas permettre que cette 
fiUe dont j'ai parle ci deifus fe mariat avec 
Ie Fran<;:ois qui etoit lors avec lui, et que 
s'il vouloit la marier il Ie ferait malgre 
moy: il en vint apres pluiieurs reproches 
aifez inj urieux a me charger de mille ca­
lumnies en prefence des Fran<;:ois, et d'un 
grand nombre de fauvages qui s'aifem­
blerent pres Ie fort pour l'ouir inveCtiver 
contre moy d'une ·maniere pleine de me­
pris et emportee. Dieu me fit Ia grace 
de receuoir to utes ces humiliations avec 
vn efprit aifez tranq uille ce me femble. 
Pour ne pas faire croire aux fauvages que 
nous nous querellions , je ne repondis 
prefque rien a toutes Ies injures qu'il me 
dit , et je n'elevois un peu la voix que 
lorfque je crus que je devois foutenir Ia 
gloire et Ia culte de Dieu , et comme je 
voulois toujours revenir a l'infulte qu'on 
avoit fait dans la chapelle dont je deman­
do is quelque efpece de fatisfaCtion et qu'on 
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fit avec les chefs des fauvages ce qu'il fal­
loit faire de peur que quelqu'autre n'en 
voulut faire autant ou davantage ; il me 
dit froidement qu'il p2.rleroit aux chefs, 
et au lieu d~ les aiTembler fur Ie champ, 
il attendit au lendemain apres midi , en­
core falloit-il que j'y retournaiIe. 

II fe contenta par toute fatisfaCt:ion de 
m'envoyer dire que les chefs aiTuroientqu'il 
n'avoient pas dit a cet homme de faire 
infulte a la chapelle , il ne tint pas a lui 
que Ie mefme fauvage ne commit encore 
1a mefmeinfolence, car 10rfqu'ons'aiTembla 
pour crier la meiTe, un grand orage de 
pluie etant furvenu , il s'imagina qu'on ne 
viendroit pas a la chapelle ; mais ayant veu 
Ie contraire il n'eut Ie loifir de fe pn~fenter 
Iorfqu'on en fortoit , n'ayant pas aiTez de 
foin de cacher fon caiTe-tete , qui paraif­
foit fous fes habits. Pendant ces 2 jours.1e 
chef des KaJkaJkia n' oublia rien pour 
tirer Ie confentement de fa fille par Ies 
careiTes , et par Ies menaces, iI ajouta Ies 
promeiTes qui furent que fi eUe ne lui 
obeiiToit pas , elle eprouveroit toute forte 
de rigueurs de fa part, qu'abfolument on 
ne prieroit plus Dieu , qu'il iroit ala guerre 
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et qu'elle ne Ie reverrait plus ; elle me 
vint trauver , m'aifura que Dieu 1a farti­
fiait et qu'elle etait taujaurs dans Ie def­
fein de confacrer aDieu la virginite qu'elle 
avait pleure pendant 2 jaurs de cette can­
fpiratian cantre Ia priere , d'ant fan pere 
etait l'auteur : qu'elle craignait fan pere ne 
devint plus furieux et qu'il ne fe portat a 
quelqu'extremite. Tautesles menacesqu'­
an me fait ne me fant aucune peine, me 
dit-elle , et j'ai Ie cceur cantent, mais je 
crains paur Ie parole de Dieu , car je can­
nais man pere et ma mere ; ne craignez 
paint lui dis-je , Ia priere eft l'hammage 
de Dieu. Man pere m'a fait pitie , me 
dit-elle , et j'ai une penfee me dit-elle , 
j e ne fais ii elle eft banne , j e crois 
que ii je confens au mariage , il vaus 
ecautera veritablement , et il y partera 
tayt Ie mande ; je detire de plaire aDieu 
me dit elle , et c'eft paur cela que j'ai 
deffein d'etre taujaurs camme je fuis ,paur 
etre agreable a J. C. feul , mais j'ai penfe 
de canfentir cantre man inclinatian paur 
l' amaur de I ui au mariage , eft ce bien 
fait? Ce fant taus Ies termes , et je ne 
fais que changer l'Ilinais en Fran<rais. Ma 
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fiUe lui dis je , Dieu ne vous defend pas 
Ie mariage , et je ne vous dis pas: Mariez 
vous on ne vous mariez pas : fi vous n'y 
confentez que pour I'amour de Dieu , et 
que vous croyez , qu'en vous mariant, 
vous gagnerez aDieu votre famille , cette 
penfee eft bonne , mais il faut que vous 
declariez a vos parents que ce ne font pas 
leur menaces, qui vous font confentir au 
mariage. Elle prit ce dernier parti. Comme 
1'on continuoit fortement les pourfuites ; 
elle dit a fa mere , i'ai pitie de mon pere 
je n'ai aucun refTentiment de Ia maniere 
dont il me traitee , ie ne crains point fes 
menaces ; mais je crois que je lui accor­
derai ce qu'il me demande parceque je 
crois que vous et lui m'accorderez ce que 
ie vous demanderai. Enfin ayant dit a 
fon pere qu'elle confentoit au mariage , Ie 
pere , la mere et Ie Fran«ois , me vinrent 
trouver , comme elle etoit dans la cha­
pelle, pour favoir d'elle fi fon Frere difoit, 
vraie , elle repondit tout haut ,je hais 
celui la en montrant Ie Fran«ois , parce-· 
qu'il parle toujours mal de mon pere , la 
robe noire, et qu'il ment difant que c'eft 
lui qui m'empefche de me marier ; puis 
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elle tn'a dit tout bas , ce n'eft pas par la 
crainte que j'ai de mon pere qui me force 
de confentir au mariage , vous favez pour­
quoi j'y confens , Ie Franc;ois et Ie pere fe 
retirerent bien contents pour fe difpofer 
aux pf(~paratifs du mariage; mais avant 
que de Ie conclure entierement , je voulus 
que Ie pere fit atiembler dans la cabanne 
to us les chefs des villages et qu'il defa­
voua tout ce qu'il avoit dit , puifque 
tout etoit faux et qu'il temoigna fon re­
pentir de Ia de£enfc qu'il leur avoit fait 
de prier Dieu , et qu'il en fit quelque 
fatisfaction a laquelle ie voulu me trouver. 

II confentit a tout cela, et Ie fit de la ma­
niere Ie plus foumife et la plus humiliante 
qu'on puitie l'imaginer me fuppliant par 
plufieurs fois de lui pardonner fon ivro­
gnerie , c'eft a dire, fon entetement, m'a­
poftrophant a tous mom ens en faifant l' e­
loge de la priere. J en' ai iamais eu la penfee 
de la quitter, dit il aux affiftans , et quand 
je vous ai dit, d'arreter pendant quelques 
j ours ceux et celles qui y venoien t , c' etoien t 
rufe, quand je vous l'ai dit : je vous prie de 
tout mon pouvoir d'obeir maintenant a la 
robe noire , qui eft votre veritable pere 
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qui vous aime effeEtivement et qui ne nous 
trompe point. Prenez courage mes fi-eres 
exhortez tout Ie monde a lui obeir et a Ie 
faire inftruire et quand ii fait Ie cri pour 
alIer prier Dieu que tout Ie monde y aille. 
II en dit tant , et s'humilia {i bas que 
queIque re[oIution que j'euffe pris de lui 
bien dire Ies verites en vne {i grande a[­
[emblee , je ·me contentois de lui dire que 
comme ie croyois qu'il parlait du cceur 
que je vouiais bien oublier tout ce qu'il 
avait fait et que ie priois Dieu de lui par­
donner; mais qu'il [e [ouvint et tous ceux 
qui m'ecoutoient , que ceux qui s'atta­
quoient a Ia priere , [eroient aux me[mes. 
Qu' au reile tout ce qu'il leur avoit dit 
fans [on chagrin touchant les mariages des 
Fran<;ois etoient faux et de l'invention de 
quelques Fran<;ois [candaleux et que les 
robes noires etoient les temoins d'un ve­
ritable mariage , et a qui {euls Dieu a or­
donne de prier tous ceux qui voudront [e 
marier et iIs [eront veritablement maries. 

En [ortant de cette affemblee tous Ies 
anciens firent Ie cri dans Ie bourg pour 
venir a Ia priere , et je crois que tout 
1e village , femmes , filles et enfants et 
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les vieillards mefmes s' affemblerent au­
tour de la chapelle , mais ie ne l'ouvris 
a perfonne pour leur faire connoiftre 
qu'il n'y avait que moi qui gouvernoit 
la priere , com me je l'avois dit dans 
l'affemblee , et qu'elle ne dependoit pas 
du caprice des hommes que puifque 
je n'avois pas fait de cri , et que je n'­
a vois nomme perfonne pour Ie faire en 
rna place , il n'y avoit point de priere 
ce jour la, comme l' on ne favoit pas pour­
quoi ie n' ouvrois pas la porte de la cha­
pelle , tout Ie monde attendit longtems ~ 
ils fe retirerent enfin les vns apres les au­
tres ne fachant que penfer. Le command­
ant du fort ne manqua pas de me blamer 
et dit aux fauvages que puifque ie n'ou­
vrois pas la porte de la chapelle , il ne 
falloit pas prier Dieu que ie n'avois qu'a 
m'en aller. Le chef de Kajkajkia , croyant 
que j'etois fache et craignant de m'avoir 
dit quelque chofe en m'excufant qui m'­
auroit choque , m'envoya Ie Frans;ois fon 
gendre futur , pour favoir de moi Ce qui 
en etoit ; ie lui repondis que i' etois content 
de Ia fatisfaCtion publique qu'il avoit faite, 
mais que ie ne regardois pas comme des 
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gens qui vou1utient prier ceux qui venoient 
a Ia chapelle a 1a voix des vieillards mais 
a 1a mienne et que comme i'avois fait 
deux fois Ie cri dans Ie bourg fans q u' on 
m'obeit et qu'on fut venu a Ia chapelle a 
la derobee , ie ferois aui1i deux jours fans 
faire Ie cri , en eff'et ie ne re<fu Ie lende­
main a 1a chapelle que celles qui avoient 
ete conihntes , et je ne fis Ie cri que Ie 
foir. Comme Ia chapelle etoit prefque 
pIeine ie leur expliquois ce que c'etoit que 
d'etre chreftien ou d'avoir veritablement 
envi de l'etre , que ceux qui craignoient 
plus Ies hommes que Dieu ne I'etoient 
pas, etc ..... . 

Apres que Ie chef des Ka/kaJkia fut af­
fun~ du confentement de fa fille pour fe 
marier au Fran<fois dont i'ai parle ci def­
fus , iI de clara a tous Ies chefs des villages, 
par des grands prefents qu'il alloit s'allier 
avec un Fran<fois ; la fille pour s'y mieux 
difpofer fit fa premre communion Ie jour 
de l' Atiumption de N. D. a Iaquelle elle 
fe preparoit depuis plus de 3 mois avec 
tant de ferveur qu'dIe paraitioit toute 
penetree de ce grand myftere. 11 eft a 
croire que J. C. I'enrichit de bien de gra-



ces dans fa premiere vifite , etj'ai vu fenfi­
blement dans cette fille l'effet d'une bonne 
communion: comme ellen'avaitpasoublie 
ce que j'avois dit de St. Henry Ie iour de 
fa fete et de Ste. Cunegonde fa femme, 
elle efpera de pouvoir perfuader la mefme 
chofe a celui avec qui elle devoit fe mari­
er , il n' eft pas croyable Ies prieres q u' elle 
fit a Dieu pour cela : je Ia laiifai dans cette 
efperance , etant d'ailleurs bien inftruite 
des obligations du mariage , et de tout ce 
a quoi elle s'engageoit : Son mari m'a dit 
qU'elle lui parla d'une maniere fi tendre et 
fi perfuafive qu'il ne put pas s'empecher 
dans etre touche, et qu'il etoit tout con~ 
fus d'eftre moins vertueux qu'elle. Elle a 
pris pour fes patronnes particulieres les 
Dames chretiennes qui fe font fanCtifiees 
dans la mariage , favoir Ste. Paule, Ste. 
Fran<;oife , Ste. Marguerite , Ste. Elifa­
beth , et Ste. Brigitte , qu'elle invoque 
plufieurs fois Ie jour et leur dit des chofes 
qU'on ne croiroit pas d'une jeune fauvage. 
La premiere conqueftequ'elle fit aDieu fut 
de gagner fon mari qui a etait fameux en 
ce pays des Ilinois par to utes ces debauches: 
il eft tout change , et il m'a avoue qu'il 



ne fe reconnoiifoit plus lui mefme et qu'il 
ne peut attribuer fa converiion qu'aux 
prieres de fa femme , aux exhortations 
qu'elle lui fait, et a l'exemple qU'elle lui 
donne : Et comment pouvoir reiiil:er m'a 
t'il dit fouvent a tout ce qu'elle me dit , 
je fuis honteux qu'un enfant fauvage in­
ftruit depuis peu de temps en fache plus 
que moi qui fuis ne et eIeve dans Ie chriil:­
ianifme , et qU'elle me parle de l'amour 
de Dieu , avec une douceur et une ten­
dreife a faire pleurer les plus infeniibles et 
mon experience m'aifure qU'elle me dit 
vrai qui n'y a point de ioie que pour les 
gens de bien. ] ufqu'ici ie n'ai iamais ete 
content i'ai toujours eu la confcience 
agitee de mille remords , pourfuivit il , et 
j'ai tant d'horreur de rna vie paifee que 
j'efpere qU'aide de la grace de Dieu per­
fonne ne me fera changer jamais la refolu­
tion que j'ai prife de bien viure a l'avenir. 
Pour lui faire expier fes fautes paifees , 
Dieu l'a permis de deplaire a quelques per~ 
fonnes qui lui ont fufcites de mechantes 
aff'aires et qui Ie rendent odieux a tout Ie 
monde. Sa femme eft toute fa confolation 
par les feuls difcours qu'elle lui tient : Qu'-



importe , lui dit elle , que tout Ie monde 
foit contre nollS. Si nous aimons Dieuet 
qu'il nollS aime il nous eft advantageux de 
payer tandifque nous vivons Ie mal que 
nous avons fait fur la terre afin qU'apres 
notre mort Dieu nous faJIe mifericorde. 

M' ayant oui dire que quantite de 
chreftiens penetres du regret de leur faute 
et de leur douleur d'avoir crucifie J. C. par 
leurs peches exercent de Stes cruautes au 
lieu de fe traiter avec delicateife , comme 
font quelques vns , elle fe fit une ceinture 
d' epines qu' elle porta deux jours entiers, 
dont elle fe feroit extropiee , ii m'ayant 
fait favoir cette mortification, je ne l'euife 
obligee d'en ufer avec plus de moderation 
qu'elle ne faifoit ; elle a de ii tendres fen­
timents pour J. C. fouffrant qu'elle m'a 
avoue qu'elle pleuroit fouvent en regard­
ant] efus couronne d' epines qu' elle a dans 
une efpece d'appartement qU'elle s'eft pra~ 
tiquee. ] e prends plaiiir a lui faire dire 
ce qu'elle penfe de Dieu et les fentiments 
qu'elle en a. En verite il n'ya que Dieu 
qui les lui puiife infpirer lui mefme : quand 
je penfe, dit-elle, a l'aveuglement des Il£nois 
de ne pas adorer , et de ne pas aimer un 
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Dieu:G grand il m'en affiige f-ouvent ; lui 
ayant demande ii elle l'aimoit veritable­
ment, elle me repondit en foupirant qu'­
dIe etoit honteufe de ne Ie pas aimer au­
tant qu'elle Ie devroit. II eft grand, [on 
amour pour nous eft grand et je fuis fi 
petite, et mon amour pour lui eft ii petit, 
~u moins je fouhoite de l'aimer beaucoup 
etc. • . . .• je lui demandai une autre fois 
11 elle aimoit la Ste. V. et ce qu'elle lui 
-difoit. Ie ne fais ii je fais mal de l'appeller 
ma mere, me repondit elle , je Ia prie par 
tous les termes de tendreife de me vouloir 
bien adopter pour fa fille ; que ferois je ii 
je ne l'avois pas pour mere , et fi elle ne 
me regardoit com me fa fille .? fuis-je ca­
pable de me conduire .? je ne fuis encore 
qu'un enfant, et je fais pas encore prier: 
je la fupplie de m'apprendre comment je 
-do is dire afinq u' elle me defende contre 
Ie Demon qui m'attaque de tous cotes, 
·et qui me feroit tomber ii je n'avois re­
cours a elle , et ii elIe ne me recevoit pas 
entre fes bras , comme une bonne mere 
-qui re<{oit fon enfant qui a peur ; elIe me 
-dit auffi fort ingenuement qu'elle Ia prioit 
de ne pas [e facher de ce q u' eUe portoit 
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fan beau nom de Marie , qu;elle 1e 
reifouvenoit toujours en difant fan chape ... 
let de fupplier fan cher fils J efus notre 
Capitaine , qU'elle ne gatait: pas fan St. 
nom qu'elle porto it , n'y qu'il ne [e facha 
pas s'iIl'appeloit fa mere. Non, lui dis-je, 
dIe ne fe fache pas de ce que VallS l'ap­
peliez votre mere, continuez a lui parler 
ainfi , elle vous ecoutera volontiers , et 
dIe vous regardera comme fa fille , tan~ 
difque va us aimerez bien fan fils. Cette 
bonne fine a un fain admirable pour faire 
baptifer les enfans et les jeunes fines de 
fan bourg et c'eit: lui faire un fenfible 
plaifir de la choifir pour Marraine , dIe 
apporte dIe mefme Ies enfants de fes 
parents d'abord qu'ils font nes afin , dit­
dIe, qu'ils celient promptement d'etre les 
efclaves du Diable et qu'ils deviennent 
enfants de Dieu , et quand elle apprend 
qu'un enfantbaptife eit: mort , elle s'en 
rejouit et Ie prie d'interceder pour dIe et 
pour tout Ie bourg aupres de Dieu : dIe 
attire Ie plus qu'elle peut chez dIe les 
gran des filles , et les jeunes femmes bap­
tifee pour les init:ruire et pour leur infpirer 
de l'horreur des danfes , des aifembIees de 
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nuit et de toute forte de mal et pour les 
inftruire fur la confeffion, elle m'en amene 
de temps en temps pour la faire confeffer, 
et me vient dire quelque fois toute affiigee, 
je n'ai rien pu gagner fur vne telle , elIe 
craint la confeiuon , tachez de lui parler 
vous me1me , me dit eUe , et m'avertit de 
to utes chofes qu'elle decoure adroitement. 
Sa fageffe et fa vertu lui donne une au­
thorite merveilleufe fur toutes chofes a 
qui eUe parle de la priere , fans qu'aucune 
femme mefme agee , temoigne trouver 
mauvaife qu'eUe les reprenne quelquefois 
plus fortement que je ne ferois moimefme 
que n'2.-t-elle pas fait , pour porter fon 
pere et fa mere a fe faire chretiens. Elle 
a fouvent joint les larmes a fes prieres et 
depuis leur baptefme elle ne ceffe de les 
faire reffouvenir de ce qu'ils ont promis a 
Dieu , l'on ne peut s'imaginer tout ce 
qU'elle dit a fa mere pour la porter a par­
donner fon onele , Frere de fa mere la 
mort d'une de fes efc1aves qu'il a cruelle­
ment maffacree pour fe venger de quelques 
chagrins qu'il avait re<;:u autre fois de fa 
freur. Le pere et la mere de cette bonne 
chretienne etant fortis enfemble , la femme 
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armee auffi bien que Ie mari pour aifaffiner 
Ie meurtrier , elle fit ii bien par fa dili­
gence , qu'elle detourna Ie coup , et les 
empecha d'executer leur deffein ; Ia mere 
penfa mourir de chagrin de ne s' etre pas 
vengee fur ce que fon depit aHa ii loin 
qu'elle ne fe trouvoit plus a l'eglife. Sa 
fille prie la liberte de l'en reprendre ; j'irai, 
dit-elle , a l'eglife ii 1'on me venge , Dieu 
reprit fa fille defend 1a vengeance et veut 
que 1a punition lui foit refervee. Qu'il 
faffe done mourir mon frere, dit la mere, 
et je ferai bonne chretienne , s'il ne Ie tue 
pas je ne cefferois de chercher les moyem. 
de Ie faire perir. Oh vous offenfez Dieu, 
lui repondit fa fiUe en pleurant. Apres 
que ce grand feu fut un peu ralentit , eUe 
ne ceffa point de lui reprefenter Ie fcandale 
qu'eHe avoit donne a notre nouvelle eglife, 
elle Ia porta a fe confeffer et fa conftance 
a effayer to us les rebuts et toutes les du­
retes de fa mere, I'emporta ; fur fon ob­
ftination , un jour entendant fon pere qui 
fe plaignoit a fon mari de l'ingratitude des 
Franyois pour qui il s'etoit tant de fois 
facrifice et a qui il avoit rendu de bons 
offices, et il dit vrai , car fans lui les Fran-
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«ois auraient ete maifacres ici ) et que les 
Franc;ois qui avaient temoigne Ie plus 
d'amitie , ne Ie regardoient feulement pas 
depuis qu'il etoit chretien que bien loin 
que Ie commandant lui temoigna de Ia 
joie de ce qu'il avoit rompu tous les ob­
ftades a fon bapt(~me , il Ie meprifoit a 
prefent , qu'il ne favoit que penfer a dire de 
fon pro cede finon que les Franc;ois ai­
moient mieux qu'il menaft une vie de fau­
vage que de chreftien , et qu'ils Ie regar­
doient comme un lafche de ne s' eftre pas 
venge de fon beau Frere etc.. . .. La fille 
qui etoit plus pres de lui qu'il ne croyoit , 
[ort de [on petit appartement lui dit d'une 
maniere fi engageante tout ce qu'une fille 
qui aime tendrement fon pere peut lui 
alleguer pour moderer fes chagrins ; dIe 
lui parla enfuite a l'oreille et [e retira dans 
[on cabinet, [on mari qui la [uivit depres 
Ia trouva a [on oratoire baignee de res 
Iarmes au pied du crucifix , ce qui lui fit 
croire que [on pere lui avoit dit qudque 
durete , n'en pouvant tirer aucune parole, 
il me vint prier de [avoir d'dle Ie [ujet de 
res pleurs ; dIe me dit que craignant que 
Ie Diable ne fit tomber [on pere et ne re-
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veillat dans fon cceur Ie defir de fe venger , 
elle avoit demande a Dieu de la fortifier 
et de lui infpirer ce qu'elle diroit a fon 
pere, et qu'en mefme temps qu'elle fortit 
de fon cabinet, quelque repugnance qu'':'' 
elIe fentit en elle mefme elle lui avoit dit 
mon pere , vous parlez mal , Ie Diable 
veut vous faire tomber , allez de grace 
vous confeiTer , afin qu' on vous remette 
l'efprit , et que votre ame reprenne la pre­
miere beaute qu'elle avoit re((ue au bap­
tefme et que fon pere lui repondit Nikana. 
qui eft un mot d'amitie et d'approbation. 
J e me retirai auffitoft a mon oratoire pour 
en remercier Dieu dit-elle et Ie prier de 
toucher Ie ccellr de mon pere. En effet 
des Ie mefme foir a 4 heures de nuit , il 
vint me trouver avec fa femme pour fe 
confeiTer , comme je ne m'attendois a rien 
moins pour ne rien precipiter apres lui 
auoir rappeIe Ie fouvenir de ce que je lui 
auois dit du facrement de la penitence 
dans l'inftruCtion qui avoit precede leur 
baptefme , jeles remis au lendemain et leur 
dit de ne venir que l'un apres l'autre ce 
qu'ils firent , leur fiUe en eut tant de joie 
que des Ie mefme jour eUe alIa trouver 



[ 55 ] 

fon pere et fa mere feparament pour s'en 
rejouir avec l'un et l'autre , et pour leg 
encourager a fe conferver dans la grace de 
Dieu. Des Ie mois de Septbrc je lui avois 
fait un ordre du jour pour regler toutes 
fes prieres et fes occupations depuis fon 
reveil jufqu'au foir. Je fus extremement 
furpris qU'elle me repet3.t des Ie lendemain 
tout ce que je lui avois explique fort au 
long jufqu'a moindre oraifon mot a mot, 
comme je lui avois dit ; il en eft de mefme 
pour tout ce qu'elle entend de la vie de 
N. S. et des faints ce que je trouve de 
meilleur en elle , eft Ia grande defiance et 
peu d' eftime q u' cUe a d' eUe mefme , et 
la priere Ia plus ordrc c' eft de dire. Mon 
Dieu je fuis encore enfant , je fuis foible 
1i vous ceffez de me foutenir : Ie Diable 
me trompera et me fera tomber. 

Vu qu'apres Ie depart des Ilinois pour 
l'hyvernement , il ne reftoit que quelques 
cabanes de Kajkajkia , ou ils y avoit plu­
fieurs enfants , je m'appliquai particuliere­
ment a leur faire Ie catechifme. Ie choius fa 
maifon pour les y aiTembler ; efperant con­
tenter fon zele de la charge du foin de les 
inftruire ; j'ai eu Ie plaifir de me tenir auX 
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ecoutes , pendant qu'elle les interrogeoit 
a bien repondre tous les enfants du bourg 
font toujours bien venus dans la maifon , 
et ils s'y plaifent lui ayant demande pour~ 
quoi elle defiroit fi fort d'infiruire les en~ 
fants , elle me repondit que c'etoit parce­
que Dieu les aimoit particulierement que 
leurs ames avoient encore la beaute qu'elles 
avoient re<;:ue au bapteme , et qu'ils ne 
connoiffent pas encore Ie mal; ce fut affez 
de lui temoigner qu'outre la priere que je 
fais aux affifians dans la chapelle to us les 
foirs , il feroit bon qU'elle la fit dans la 
maifon pour to ute la famille avant de fe 
coucher , et a Iaq uel1e il etait auffi apro­
pos qU'elle y invitat quelques perfonnes 
des autres cabanes , afin que toutes en­
femble la priere et l' examen fe fit , comme 
il fe pratique dans les familles Fran<;:oifes 
et fauvages bien reglees ; des Ie mois d'­
OC1:obre , elle n'y a pas manque apres Ie 
fouper. 

Depuis que les Kajkajkia font revenus 
de la chaffe il y a tant de gens qui en 
fortant de la priere viennent tous enfemble 
au catechifme qui s'efi fait dans mon logis 
tout l'hyver a caufe qu'i! fait trop froid 
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dans la chapelle qu'il n'y a pas eu de place 
pour tout Ie monde : comme elle Ie faifoit 
auffi bien que moy pendant 1e jour aux 
enfants , il s'en trouva peu pendant Ie mois 
d' Oaobre et de N ovembre aux confe­
rences et inftruEtiuns que je leur faifois. 
I'expliquai aux grandes perfonnes tout Ie 
Nouveau Teftament que j'ai en tailles 
douces qui repre[entent parfaitement bien 
ce qui eft marque dans chaque page. Au 
commencement il n'y avoit qu' elle , fon 
mari qui eft un Frans;ois, fon pere, fa 
mere , et toux ceux de fa cabanne qui fe 
trouvaifent:a l' explication des images que 
je faifois pendant un heure et demie ; mais 
la curiofite de voir les images pluftot que 
d'entendre l'explication que j'en faifois y a 
attire bien du monde. 

Cette jeune femme agee feulement de 
I7 ans a fi bien retenu ce que j'ai dit fur 
chaque image de l' Ancien et du Nouveau 
Teftament qu'elle les explique chacune 
en particulier fans fe troubler et fans rien 
confondre , auffi bien que je pourrois faire 
et mefme plus intelligiblement a leur 
maniere : a la verite, je lui ai permis d'­
emporter chaque image apies l'avoir ex-
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plique en public pour s'en refraichir 1a 
memoire en particulier , mais fouvent 
fur Ie champ dIe me repetoit tout ce que 
j'avois dit fur chaque image, et non feule­
ment dIe les expliquoit chez dIe, a fon 
mari , a fon pere et a fa mere et a toutes 
les fiUes qui venoient chez dIe, ce qu' elle 
continue de faire , ne parlant que des im­
ages ou de catechifme ; mais auili elle a 
explique les images fur tout l' Ancien 
Teftament aux vieil1ards et aux jeunes 
gens' que fon pere faiioit aifembler chez 
lui. 

Apres avoir employe Ie mois d' o Ctobre 
a l'explication des images, je continue de 
les aifembler apres fouper dans mon logis 
pour leur faire Ie catechifme. Deux rai­
fons m'ont porte a Ie faire Ie foir au com­
mencement de la nuit, 1° afin qu'il s'y 
trouva plus de monde , parce que les 
femmes font occupees pendant Ie jour a 
leur menage et ne pourroient pas fe trouver 
aux inftruCtions pendant un aifez longtems 
que dure Ie catechifme ; 2° a caufe que 
les jeunes gens font a la chaife et les en­
fants courrent de cote et d'autre , et ne 
font prefque jamais dans leur logis que Ie 
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matin et Ie foir : c'eft auBI pour empecher 
tous Ies mauvais difcours qui fe tiennent 
'dans Ia plufpart des cabannes a la veillee : 
il a plu aDieu y donner fa benediB:ion 
tout I'hyver , j'ai eu tous les foirs pendant 
deux heures plus de trois quarts du bourg 
des KaJkaJkia qui y font ici , auffi et6ient 
ils fi entaifes qu'ils ne pouvoient fe re­
muer. 

II eft certain que Dieu agit particu­
lierement en ceci , car ce n' eft pas Ia 
curiofite d' entendre de nouvelles chofes 
qui attire maintenant Ies hommes et ]es 
femmes au catechifme , puifque je n'in­
ftruis et n'interroge tous Ies foirs que 
prefque fur les mefmes chofes. Ce qui me 
furprend d'avantage eft l'affiduite de Ia 
perfeverance des j eunes gens de 25 ' 30 , 
et 35 , et de ceux mefmes qui ont plus de 
40 ans. Le chef des KaJkaJkia etait a la 
tefte avec [on ieune Frere qui eft Ie capi­
taine de Ia jeuneiTe. Les plus fiers devien­
nent enfants au catechifme , et nul n'a 
honte au catechifme de repondre aux 
moindres interrogations que je fais , Ies 
peres et les meres font ravis lorfque j'in­
terroge leurs enfants, ils Ies encouragent 

Hij 
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euxmefmes et me prient Iorfque je vais 
Ies vifiter chez eux de les interroger , 
c'eft une grace que je ne puis pas accorder 
a to us ceux qui me Ie demandent , autre­
ment je ne finirois jamais , il eft vrai que 
I:efperance d'avoir un grain rouge qui eft 
un fruit de la groifeur d'une petite feve 
qu'on no us a envoye des Iiles de la Mar­
tinique et aut res (que n'en ai-je un boif­
feau ! ) ou bien l'attente d'une aiguille ou 
d'une medaille ou une croix ou un chape­
let (furtout fi il eft rouge) , un petit couteau 
ou quelque autre chofe curieufe qui tien­
nent lieu de recompenfe , anime les en­
fants a bien repondre ; mais il {aut bien 
repondre et plufieurs jours pour avoir ou 
Ie chapelet ou Ie grain rouge ou une croix, 
et Ie refte en proportion. 

Dans to utes les cab annes particuliere­
ment de KaJkaJkia on ne me parle que du 
catechifme et j'entends avec plaifir les en­
fants chanter les cantiques ou s'entre in-' 
terroger fur ce qu'ils ont appris , et lorfque 
les jeunes gens fe trouvent dans Ie logis de 
leurs chefs, ils y chan tent jour et nuit des 
airs qui les inftruifent et les occupent. 
Les femmes de leur cofte n'en font pas 
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moins. La fin de Fevrier etant celle du 
froid je n'ai plus fait Ie catechifme dans 
mon logis qui eft trop petit pour Ie monde 
qui s'y trouve ; mais dans la chapelle a la 
mefme heure , et je continuerois tout ce 
mois de Mars , et plus longtems , fi je 
vois la mefme docilite dans une partie des 
Peouareouaau retour de leur hyvernement, 
et fi peu qu'il y en ait qui frequentent la 
chapelle , il me la faudra agrandir , puis­
qu'elle eft to ute pleine des feuls KaJkaJkia , 
fi l'on juge de la docilite et de l'alliduite 
qu'ils ont pour fe faire inftruire , il Y a 
grand lieu d'efperer que Dieu Ies con­
vertira. 

Mes peches et la malice des hommes , 
n'ont pas empeche que Dieu n'eut re­
pandu cette annee abondanment les be­
nedictions fur cette million des Ilinois eUe 
s'eil: accrue de deux cents fix ames que j'ai 
batifees depuis Ie 30 Mars jufqu'au 29 
Novembre I693. Plufieurs enfants de ce 
nombre font deja au ciel qui prient Dieu 
pour la convertion de leurs parents , de­
puis que Ie chef des Kaj'kajkia eft batife 
avec fa femme et fa famille qui eft de I5 
perfonnes , il ne rougit point de l'evan-
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gile , et ne cetTe point d'exhorter et d'in­
ftruire jour et nuit Ies jeunes gens de fon 
bourg, et je m'appen;:ois graces aDieu 
qu'il eft bien ecoute auffi bien que fa 
femme qui fe trouve toujours ala chapelle 
a la tefte de to utes celles de fon {exe. J e 
fus bien furpris a la fin de Ia nuit , de la 
voir venir accompagnee de to utes les 
femmes faire un beau prefent de fuif ala 
chapelle (c' eft Ia eire du pays) me difant 
au nom de toutes qu'elles s'offroient aDieu 
pour Ie Iuminaire de la chapelle , lorfque 
je faifois la grande priere , c'eft a dire pen­
dant la metTe, et lorfq ue je faifois Ie cate­
chifme , me priant de continuer ales 
inftruire avec leurs enfants. Le chef de 
la jeunetTe accompagne d'une partie de res 
camarades fit aufu ala chapelle un fembIa­
ble pn~fent quelques temps apres avec Ie 
mefme compliment, fans que je les eutTe 
porte en aucune maniere a cette bonne 
aCtion , et fans leur avoir rien dit que 
peut leur donner la moindre penfee de 
prefenter quelque chofe a la chapelle. 

Le gendre du chef des KaJkqfkia, qui 
eft main tenant auffi zele pour la convertion 
des Ilinois , qu'il y a ete autrefois con-



traire et qui rend de bons fervices aux 
millions m'a dit que I'entretenant dans Ia 
famille des ceremonies de nos eglifes et 
des offrandes que 1'on fait a Dieu de 
cierges , de pain beni, etc. fa belle mere 
lui dit: pourquoi notre pere qui nous inihuit 
a Ia foi , ne nous dit il pas , qu'il eft 
agreable a Dieu que nous falliol1s aulli 
quelque offrande a Ia chapelle : aVOl1S 
nous de l'efprit et favons nous ce qu'il 
faut faire ? nous imiterons volontiers Ies 
chreftiens qui donnent de quoi eclairer 
I'autel et faire Ie pain qu'on benit , et l'ete 
prochain nollS prefenterons de notre re­
colte au grand Manitoua aifouv , c'eft a 
dire au grand efprit ou genie. L'incon­
fiance et Ia legerete des fauvages eft fi 
grande qu'on ne peut compter encore fur 
toutes Ies premieres demarches qu'ils font; 
mais a voir I'alliduite qu'ils continuent de 
faire paroiftre , il Y a lieu d' efperer q u' agif­
[ant aulli fin cerement qu'ils font , Dieu 
ne permettra pas que Ies ennemis de leur 
converfion et de Ia million , ruinent ces 
bons commencements qui Ies preparent 
a embraifer n. Ste religion. Priez Dieu 
mon Rd P. , qu'il conferve Ie chef neo-



phyte , fa femme, fa famille et fon gendre 
dans leur Ire ferveur , ils font d'un grand 
recours au miffionaire , et ils en font plus 
que moi ou plutot ils font tout et je ne 
[ais rien ou prefque rien~ Si I'on etoit bien 
convaincu de ce que fait ici Ie chef des 
KqfkaJkia pour porter tout Ie monde a fe 
faire inftruire et a quitter l'infidelite je 
m'aifure que bien loin d'ajouter aucune 
[oi a to utes les calomnies dont l'on me­
nace ici to us ceux qui font faches qu'il fe 
foit fait chreftien , on lui marqueroit la 
joie qu'on en a ; ou qu'on en devroit 
avoir pour l'encourager a fe conferver dans 
la premiere ferveur , et a porter toute la 
nation a connoiftre et a adorer levrai Dieu, 
ct que les Framrois s'attireroient 1a bene­
diB:ion de Dieu , et fur leur perfonne et 
fur toute la colonie. Par tout ce detail 
que je vous fais de cette eglife naiifante , 
vous jugez aifez , mon R. P. combien ces 
nouveau troupeaux de J. C. ont befoin 
d'eftre defendus contres les loups qui les 
veulent diffiper , et d'eftre 2.ffiftes des 
prieres de toux ceux qui s'interreifent a la 
gloire de Dieu et au falut des ames; vous 
qui y prenez tant de part, vous aurez s'il 

vous 
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VOliS plait la charite de les recommander 
au grande pafteur des ames, de vouloir bien 
prier Ie R. P. Provinciald'envoyerquelques 
braves et zeles miffionaries et de ne pas 
oublier dans vos SS. ss. 

Mon R. P. 
Votre tres humble et tres obeifTant 

Serviteur en N. S. 

]ACQ,pES GRAVIER. 

A ~ebec. 



Acheve d'Imprimer a Albany, N r. 
par J. Munfell, ce 3 I d' Aoufl 1857. 




